
La question 
des Armements 

AU REICHSTAG 

I impôt ta Mut II la uriu 
Berlin. 1er mars. — Le Raiohsbag a abor-

dé euioardnu» la élBOwaion du budget de 
la marine. Le dépoté socialiste Voghter dé
clare rni'il désespère de vos de sitôt une 
Umitaiion des armements 

• Nous n'avons pas, dit-il, de nouvelle loi 
navale cette année, parce que la peupla conv 
menée à per re ha'eine, mais la fièvre d'ar
mement est toujours chronique. Tant ce que 
je pourrais dire sur l'Angleterre s'apptt-
querait aussi à la France. Les gouverne-

sont poussés à armer par certains 
c qui n'ont aucun* responsabilité. M. 

i sat déjà considéré comme suspect 
par ces gens là, qui estiment qu'il ne de» 
mande pas esses. » 
• L'orateur critique ensuite vivement le 
traitement que reçoivent les employés et 
ta ouvriers des arsenaux. « Si cela continue, 
dit-il, il ns resta plu* à envisager que la fa
mine ou la misère, la révolution ou la guer
re. » 

Le député *ji centre Erzberger reproche 
VSux socialistes d'avoir dit que l'Allemagne I 
était responsable de l'augmentation des ar
mement* 

il fêSclte la mrine allemande des succès 
obtenus dans la construction des torpilleurs 
et déclare que la flotille de sous-marins 

iférieure à aucune autre flotille de 
aous-marins du monde, bien que moins nom 
tireuse que certaines d'entre elles. 

haite que l'on développe plus énergl-
queuient les sections d'aviation et d'aérosta-
tion de la flotte de guerre. 

11 regrette la cherté des navires, qui re
viennent à deux marks par kilogramme et '1 
Enitin sur la cherté des plaques de blinda
ge. 

Il expo** ensuite que la marine alleman
de a moin» à sourire que les autres du man
que d'équipages. Il manque en Angleterre 
près 4*5.000 hommes ; en r"rance, il man
qua 80 hommes par navire ; l'Amérique a 
du modifier son programme naval par suite 
de la dittioutt* de recrutement. 

L'amiral de TArplz, secrétaire d'Etat à la 
invlne, prend 'a parole pour répondre axx 
eritiques des deux orateurs précédenU. Son 
discours est panaient technique. 

DBCLABATION» DE L'AMIRAL 
DE TIRPITÏ 

L'amiral fait d'abord remarquer que l'a* 
Bruissement de >a flotte allemande revient 
moin* cher que l'accrotasement des flottes 
de ta France et de l'Amérique. 

Il insiste sur la nécessité de construire 
«m autr; yacht Impérial pour remp'acer le 
• Hohenzollci , , ., , 

« Depuis l'accident du s Titanic », dit-il, le 
ce vaisseau n'est plus assez 

sur, pour être celui de l'empereur. » 
Il annonce que la marine songe 4 créer a 

Wismar et à Rostock des centres d'aviation. 
Le secrétaire «l'Etat A ta marine se pronon
ce en feveur des hangws a pivots pour di-

VwsVllllliti ''"H de* plaque» de b.uidago. 
i l i 11. •*!•»»•«• par las «iiKieultés croissan
te» de : a f*t»insafnn 

Il ne semble pas néceasalre do songer, 
pour ta moment, A créer une usine d'Etat 
pour la fabrication des plaques de blinda» 

L'smiral combes ia proposition d'introdui-
re le service de deux ans pour les artilleurs 
de ta ttatte. 

En ce qui concerne l uiftmlene, l'amiral 
déclare qu'en cas de mobilisation, l'infanto-
rte de marine recevra la garde de certains 
p «tes diffk.il. 3. 11 faut pour cela un parson-

premier ordre et non des jeunes re-
le mobilisation, 10.000 re-

vtates arriveront .'• Kiel et à 
Wilhelmshavon, mais l'infanterie sera af
faiblie par le» requêtes qui lui parviendront 
de tous cotes. Le ca* échéant, il faudra 
lenibansuer à bord des navires de guerre. 
Nos fantassins reçoivent une instruction 
navale à cet effet. . 

— Tout bien pesé, conclu* 1 amiral, il ne 
peut être question d'établir chez nous le 
service de deux ans. Nous trouvons même 
I* service de troi* ans trop oourt. (Appro
bation' 

Dans les milieux parlementaires, le bruit 
court que le seorétairo d'Etat ù la marina 
parlera lundi des relations anglo-alleman-

M. Paasdw, national-libéral, déclare i 
«Sou* nous réjouissons de l'effort accom
pli par noire marine. Noua formons des 
vœux pour que le secrétaire d'Etat M. de 
TirpiU, persévère dans ses effort*. » 

M. Wiemer, député libéral, dit a son tour: 
s Mes amis politiques accorderont tout ce 

•ut sera nécessaire pour l'achèvement de 
rceuvre entreprise. Des sacrifices sont in
dispensable ; nous Us ferons. Le centre ca
tholique le fera aussi ainsi que l'a déclaré 
le député Erzberger. » 

La député Scnulie, conservateur libre, ré
sume ainsi l'opinion : 

« Personne ne saurait douter de notre as-
Çrit do sacrifice a. 

La Russie suit 
Is mouvenent 

ILLC VA CREER TROI» NOUVEAUX 
CORPS D'ARMfE 

Du correspondant du « Temps » : 
Saint-Pétersbourg 1er mars.— J'apprends 

de sourcv! on ne peut plus sûre, que le gou
vernement musse envisage doras et déjà 
l'augmentation de soi effectifs par la créa
tion de trois nouveaux corps d'armée. Le 
nombre de ces corps d'armée sera ainsi 
porté à quarante et un. 

L'augmentation prévue de celte année 
comportera une division de tirailleurs et 
deux divisions d'infanterie. 

Les milieux parlementaires ratifieront 
sans aucun doute possible les projets mili
taires du gouvernement. 

— La quatrième Douma, me disait hier, 
nn membre du bureau, votera tout ce qu'exi 
géra la défense nationale. Quant A l'aug
mentation des effectifs, elle ne saurait pré
senter de difficultés de réalisation si on 
tient compte que la population de l'empire 
augmente de leus millions et demi annuel
lement. 

On sait que la Donm. a toujours été au-
devant des désirs du gouvernement impé
rial en matière de défense nationale. La 
commission de la défense nationale à la 
troisième Douma avait fructueusement con
tribué & l'amélioration de l'armée par le re
crutement et par la réorganisation de l'ar
tillerie en particulier. Non contente de vo
ter les crédits demandés par le ministre de 
la guerre, elle a augmenté à maintes repri-
ees d'elle-même le chiffre de ses crédits. 

LES ACCIDENTS 
Uns l'artillerie allemande 

Berlin, 1er mars. — Un grave accident a 
eu lieu A Gerbolsheirn, près de Strasbourg, 
au cours de manœuvres d'artillerie. Un ca-
nonnier a été écrasé par un canon, deux 
autres soldats ont été grièvement blessés. 

Cas sortes d'occident sont particulière
ment nombreux dans l'armée allemande. 
Pendant le cours de l'année 1912, les gazet
tes berlinoises signalèrent un grand nom
bre d'accidents mortels de ce genre dont 
voici Ici plus graves : 

Le 13 avril deux soldats sont écrasés par 
un canon à Erfurt. Le fl mai A Sorrebruck 
un caisson se détache de l'affût d'une pièce 
et écrase trois soldats. Lé 18 mai, a Sagan, 
trois soldats du 53e régiment d'artillerie de 
campagne sont lues trois autres grièvement 
blessés au cours d'une manœuvre. Le 3 juin 
au cours d'exercices d'artillerie ù Fribourg-
en-Brisgau, trois artilleur* sont écrasés par 
un canon 

Le lu juin à Brandebourg, au cour» de 
manoeuvres exécutées par la' deuxième bat
terie du 3c régiment c'artillerie de campa
gne, un ennonnier est écrasé par un canon, 
trois autres sont grièvement blessés. 

Conseil des Ministres 
1er mais. — Les ministres et sous-

secrétaires d'Etat se sont réunis ce matin 
en conseil, ù l'Elysée, sous la présidenco 
de M IVincaré. 

1 expédition des affaires courantes, 
i prupo-

hi miiusti* de la guerre relatives 
• ctifs militaires. Cet examen sera 

poursuivi en un conseil des ministres qui 
se réunira lundi matin à l'Elysée. 

Nous croyons savoir qu'avant d'être pu
blié le projet du Gouvernement sera sou
mis à l'examen du conseil supérieur de la 
guerre, présidé oar lo ministre, et du con
seil supérieur de la défense national*, pre
ste* par h- préeMent <fe In mpMm.pi?. 

• 

1. et Mme Poincaré 
visitent les hôpitaux 

Paria, 1er mais. — Continuant ses visites 
dons les hôpitaux, le Président de la Ré
publique s'est rendu cet après-midi, A 
1 li. 30, a l'horvlal Lariboisièrc. 

M. Poincaré était accompagné du gêné-
rat Bee général mili-
taire do la présidence de In II 

A sa descente de \ 
préfet de ui -

du quartier j Fouie, direCsMr de l'ho-

Le président a Visité les différentes sal
le», adressant la parole aux malades et 
leur prodiguant des paroles d'esspurage-
ment. , , 

Avsnt de se retirer, le président a remis 
ÛÛ0 francs pour les mala 

Mme Poincoré avait visité ca malin les 
petits malades de l'hôpital Trousseau, où 
elle fut reçue par Mme Detanney, femme 
du préfet de la Sein*, MM. Mesureur, di
recteur général de l'Assistance publique : 
Condom. directeur de l'hôpital ; Netter et 
Triboulet. médecins, et Savartaod. chirur
gien de l'hôpital Trousseau, auxquei* sé-
taient joints tous les chefs de services, tas 
Internes et infirmiers. 

Mma Poincaré a parcouru les salies, a ar. 
ratant au chevet d'un certain nombre 
d'enfants, s'entretenant avec eux, leur pro
diguent des consolations. 

A sa sortie, la femme du président de 
la République s été saluée par tous csux 
que la nouvelle, bientôt ébruitée, de sa vi
site avait fait stationner dans la rue Mi-
chel-BizoL 
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Batliilde que vous voulez par
ler monseigneur ? Oh ' non, Bathilde nest 
«Lu une charge ; au contraire, pauvre chère 
SSLnàl et eSta rapports plu* A ta maison 
« f f l ' n r c o u t e . ^ a S Ï Ï e " u n e charge! D'à 
goVd tous tas moi*. M Paptl»», voua savez, 
SÏÏSaljsnwr. te marchand d* couleurs au 

i B H l t n * de aéry, lui compte quatre-
Î S a t Uvres pour deux dessins ; ensuite 

_ J * veux cure, mon cher Buvat,qu* vous 

*'!%h*l*c*lCafndie, non. raamâmnr.^ 
mm la suis pas Mai» J« voudrais bien l être 
Set 'm?pauvre Batnlld», et si vous vouliez 
Etenu^irn.onselgneur qu'au premier ar-
S T o u l rantrera dans leo (wrtresd» 1 Etat, 
55 m2 pale mon arriéré ou au moto* un A-

"^"rft a quoi ce!* peut-il se monter, votre 

"II* A* quaUa mill* sept cents tt»r«* douze 

qM cest que cela, dit 

M qu'est-ce qu-
monseigneur •' 

« Q u w CA IL«*l £*•*• 

La Guerre des Balkans 

La Turquie demande 
la médiation des Puissances 

Une note île 1 owtlk-Pachm à Sir Edward Groy. 
— Lmm Tmrmm oenmenUrmlent à abandonner 
Andrlnople. ~- L'entromlmm dem Putmmmnoea. 
La rémmrvm dmm allié». 

La Turquie a demande aux puissances d'in
tervenir pout ta yaix et les puissances ont 
aosapeé. 

Tewfik paoba à Londres, Rifaat pacha à 
Puis, ont fait bier des démarches officielles 
pour exprimer le désir qu'a la Porte de meuic 
fin aux hostilités. 

Jusqu'à nirésent, lors des démarches de CE 
genre ç, " v.miem été tentées, les puissancet 
avaient oodu au goinvernemen* jesioe-turc 
que tan: *ua <a Turquie n'aurait pas accepte 
les termes de la note remise à Kiisnil pacha 
par les ambassadeurs, l'Europe n'sKervica-
drait pas. 

Aujco«l"hui Mahmoud Chevkct pacha paraît 
te nécessité d'afcandooner An-

dnwvlc et B offre des gaiantàes pour ta piix. 
La nWdaation devient donc possîbie, sur les 
bases de la note dore posjibte. Voilé pourquoi 
l'E-irope \1L l'accorder. 

Il reste cependant à obtenir le coasenie-
raent des Alliés. On sait que depuis ta rupture 
des négociations de Londres, les Bulgares 
crient bien haut l«ur votooté de signer le traité 
de paix à Constaatinople. Peut-être cependant 
admeotTotut-îs ''ince'vention européenne. 

La nouvelle frontière dans ce cas pourrait 
être fixée par la Ksrae Enos (à l'embouchure 
de la Maritzo, SUIT la mer Esjc», à Midia (sur 
la mer Noire) ; les Turcs proposeraient actuel
lement la lieue Enos-Kuteli Bu.rsras-Iniada 
(plus au nord! et les Bulgares la lasrne Ro-
dosto (mer d* Mannan) a Midia. Resteraient 
à r*)frVr pour que 1; traké put crue s-igmé, la 
question ici iles d-" l'Egée, oïl l'Italie -oarait 
peu disposée à voir les Grecs s'installer, et 
celle de Tindemaibé de guerre, que l'on est k 
peu près d'accord pour refuser aux Alliés mais 
cjui nécessitera des négociations délicates. 

Tant qu'il y aura de ta neige en Thrai-o, 
en Macédoine, en Altunie. les canons ne gê
neront ni n'aoderoot les diotoma^es. Les Turcs, 
croit-on, vont retîrer de la presanY.* 
lipoli une partie des troT-'.ies qui y meureat de 
froid et à* 

La démobil'sation simultanée de la Russie 
et de l'Afitriehe (que nous devions apprendre 
a la fin de la semaine) n'est pas faite. El'e 
reste à l'état de » brait ». 

Pour ta médiation entre Roumains et Bul
gares on est au même point. On a ta quasi-
ceïtitude que tout se terminera saais fracas ; 
IA fin d: la guex.'e turco-buSIgaio fat 
d'ailleurs beaucoup ce rûuiUat. 

La Turquie demande 
la médiation des Puissances 

Londres. 1er mars. — On con/irmeo//i-
iii'llcinrnt que la Turauie a demandé au.i: 
pnlttmce* leur initiation «an* *u«uac 
cundilion. 

l.r, ijouvemeiiiaU OlSMMM les a donc 
chargées d'claborcr tm firoj'ef. sans tenir 
compte de la réponse qu'il avait (aile à leur 
première noie. 

Les puissances vont demander aussitôt 
aux alliés s'ils acceptent également iew 
mëdiflfio». On est versuadé dans les mi
lieux diplomatiques qu ils ne refuseront 
pas et qu'ils accepteront également um 
médiation sans conditions. 

Otto nouvelle amène deux observations : 
1. La Turauie serait décidée A l'abandon 

absolu d'Andrinople. 
s alliés n'admettront point une mé-
sans conditions cor ils entendent 
eux-mêmes avec la Porte les ar

ticles du futur traiUi de paix. 

Au Quai d'Orsay 
Paris. 1er mars. — Au ministère des af-

faires étranaèrea on nous a confirmé offi
ciellement la demande de médiation adres
sée par la Turquie aux puissances. 

Cette demande do médiation Implique, 
nous dit-on, l'abandon d'Andrinople par 
la Turquie. 

L'opinion Ot tomane 
Coneianlinoole. 1er mai a. — Depuis quel

ques jours une partie de ta presse Uirqu» 
a complètement changé de ton : elle pré
pare l'opinion publique A la conclus-ion très 
proohaiDe de la paix, en laissant même en
trevoir quo la question d'Andrinople n'est 
plus un obstacle A la cessation des hostili
tés. 

Ainsi P « Ikdam », que l'on dit refléter 
les opinions du grand-vixir, discutant le 
point suivant (; Est-il possible dê  Parler 
de négociations do paix tant qo. AnarioDple 

résiste encore î y répond par l'affirmative. 
« Il faut bien mieux, écrit-il, que la ville 

so rende pour des raisons politiques plu-
lot que pur la force. Nous pouvons alors 
exiger, pour la garnison, les honneurs mi
litaires, la sauvegarde de tous les biens 
de la population musulmane et peut-être 
obtenir d autres avantages. Loin de mettre 
des entraves a la conclusion de la paix 
ta question d'Andrinople doit accélérer les 
uégociaiionj. Cependant, si le gouverne
ment ottoman croit pouvoir secourir la 
ville, ou'il le fasse, mais qu'il so hâte 
et qu'il nous donne des preuves immédia
tes. Dans le cas contraire, qu'il s'efforce 
do conclure la paix le plus tôt possible ». 

Par contre, le « Tanine », organe offi
ciel du Comité Union et Progrès, proteste 
énerfliquement contre les déclarations pa
cifiques de Hakki pacha 

Le « Tasviri Efkiar », autre organe unio
niste, écrit dans le même sens et estim* qun 
le seul moyen d'arriver à la paix, est ta 
délivrance d'Andrinople et la reprise de 
BelooJau*, 

L' impress ion 
chez les 'Al l iés 

Déclarations de M. Stancieîî 
Paris, 1er mors. — M. Staaciolf, minis

tre plénipotentiaire do Bulgarie à Paris, que 
noue avons vu ca matin, nous a fait les dé
clarations aue voici : 

— K Je connais la démarche que l'am
bassadeur de Turquie a faite a i quai 
d'Orsay pour demander l'intervention dos 
grandes puissances. Vous me dites que vo
tre gouvernement, d'accord aveo les autres 
puissances, désirerait, avant de s'entre-
mettre, connaître nosj intentions. Sur ce 
point je ne pu 'Ire ca
llosité, car Je n'ai pas us vous 
pouvez déclarer qtic; la BiUgaiie. comme 
ses slliés balkanique cidée A 
ne pas aooeptsr de •< causer >> aveo la 
Porte avant de savoir U çetta deniière a 
vraiment l'intention de foire des propo
sitions fermes en ce qui concerne Andrino-
ple et le.s revendiculiona torritoiiales que 
nous demandons». 

» Ri la Turquie veut vnument la paix, 
qu'elle nous dc-nue Vassuiunce qu'elle en-
tiaid bien cesser définitivement les hostili
tés, nous n'avons nullement l'Intention f de 
nous réunir une fois encore autour d un 
tapis vert si, après quelque* semaine* de 
pénibles négociations, touî doit être remis 
en question ». 

Au : légations de Serbie et de Grèce, on 
formulo des impressions analogues. 

, <omme» toxftoi. m» m**** **-
|V,u/cr que les réserves logiques tjcnf W-
moignent tes représentants des coalises et 

,i/ime désir d'obtenir des précisions 
sur la conri.'iofion iurgue n'implique nul
lement une nsistance au principe de ta 
médiation des puisxunccs, inWiafion dont 
la réalisation prochaine est accueillie dveo 
une thjalg saffsfoction par tous tes fctf* 
resscs. 

U nouvelle frontière de Thrace 
Constantinople, 1er mars. — La majorité 

un. ajissjSI Sjinilsf est aujourd'hui favora
ble à l'aboutissement de la paij. 

lois, la Porte estima inacceptable 
la Iwnliùin Mit ut- Rodosto exigée par les 
Bulgares et considère comme indispensa
ble quo la nouvelle frontière parte de Sdn-
Sletano (sur la mer notre, au nord de Mi-
Uiu). 

Les Hostilités 
NOUVEAU SUCCÈS GREC A JAN1NA 
Uliènes, 1er mars. — On mandé de Phi-

lippiadès qu'uvant-hier, prés de Molita, un 
combat qui a duré 6 heures s'est engagé en
tra 'es Grecs et un fort détachement fuie. 

Ce dernier, complètement défait, s'est en
fui, taisesut aut mains des (Jrecs 190 pri
sonniers. , _ 

\près evoir reçu du renfort, les Turcs ont 
ti-iité une conlit attaque, ils ont été de nou-
,e.iu niis en déroute 

Les Grecs ont inhumé 112 Turcs, dont S 
officiers, dont leâ cadavres avalant été 
uliandonnéa sur le terrain. 

Il s'agit vraisemblablement d un combat 
livré par 1 armée grec lue marchant de Co-
rylsa sur Janina. 

Après le jugement 

— Si fait, monseigneur, si fait, c est beau
coup, et la preuve, c'est que le roi ne peut 
pas le payer. . 

— Mais cela ne vous fera pas riche. 
— Cela me mettrait h mon aise, et je ne 

vous cache pas, monseigneur, qui si, aux 
premiers fonds qui rentreront dans les cais
ses de l'Etat.. _ . . . , , , . 

— Mo noher Buvat dit Dutiois, j'ai mieux 
que cela A vous offrir. 

— Offre», monseigneur 
Vous avez votre fortune au bout de* 

°— Ma mère me la touiours dit, monsel-
fiD_ "cela prouve, mon cher Buvat, que c'é
tait une femme de grand sens que madame 
V — En* bîén! monseigneur, me voilé tout 
r-rèt. que faut 11 que je fasse pour cela? . 
1 _ \U1 mon Dieu ! la chose la plus sim-
pie. Vous allez me faire, séance tenante, 
une copie de tout ceci. 

— Mais, monseigneur... 
— Ce n est pas tout, mon cher monsieur 

Buvat Vous reporterez » ia personne qui 
viiu« a donné ces papiers les copie» et les 
orîgînaux? comme s'il n'était rien arrivé ; 
«on* nrelidrex tout ce que cette personne 
vouî donnera : vous me l'apporterez aussi-
ï?t afin que )« le Use. P™» v o u ? ^ ,e™, *": 
tant des autres papiers que de ceux-ci. et 
reta indéfiniment jusqu'à ce que je vous 
di-:Mà*r*monselgneur, dit Buvat. Il me 
semble qu'eTagiwant ainsi je trompe ta 

^ " ' Â h l . ï l ' r t S t » prince s qui vous 
av7* affaire, mon cher monsieur Buvat î et 
comment s'appelle ce prinr»'' 

— Mais, monseigneur, il me semble qu en 
vou* disant son nom. je Je dénonce... -

— Ah cà ? maiîuu. Si ŒlJlafcSflus.dop^_Y6-
UHÛBC* ici* ' 

— Motiseigneur. je suis venu vous préve
nir du danger que courait Son Altesse mon-
seigneur le régent, et voilé tout. 

— Vraiment, dit Dubois d'un ton gogue
nard, et vous comptez en rester IA ? 

— Mais je te délire, monseigneur. 
— H n y aqu'un malheur, c'est que a est 

impossible, mon cher monsieur Buvat, * 
•— Comment, impossible X 
— Tout à fait. . 
— Monsieg'.itur l'archevêque, je suu un 

bonnets homme. 
— Monsieur Buvat. vous êtes un niais, 
— Monseigneur, jo voudrais cependant 

bien me taire 
— Mon cher monsieur, vous parlerez 
— Mais si je parle, je suis le dénoncia

teur du prince 
— Mais SI vous no parlez pas, vous êtes 

complice. 
— Complice, monseigneur ! et de quel en-
— Du crime de haute trahison 1... Ah! il 

y a tonalemps que la police a l œil *ur vous, 
monsieur Buvat. 

— Sur moi monseigneur? 
— Oui, sur vous .. Sous prétexte qu'on ne 

vous paie point vos appointements, vous te-
nez des prpos fort séditieux contre l'Etat 

— Oh 1 monseigneur, peut-on dira !.. 
— Sous prétexte qu'on ne vous paie pas 

î** appointements, voua faltea des copies 
d'actes incendiaires, et cela depuis quatre 
jours. 

— Monseigneur, je ne m en suis aperçu 
qu'hier ; je n* sais pas l'espagnol 

— Vous le savez, monsieur ! 
— e vous jure, monseigneur... 
— Je vous dis que vous le savez, et la 

preuve, e est qu'il n'y a pas une faute dans 
vos copies. Mois ce n'est pas le tout 

— Comment, ce n'est pas le tout? 
— Non, ce n'est pas le tout Est-ce, 4e Ifg-

najrpoL, £££k mnn«leur 1 VOXC&M 

.. Rien n'est plus important que de s'assu
rer des places voisines des Pyrénées et des 
.-., igneurs qui font leur résidence dans ces 
cantons. « 

— Mais, monseigneur, c'est justement ce 
qui tait que jal découvert. 

— Monsieur Buvst, on en a envoyé aux 
ualèrcs qui en avaient fait moins que vous. 

— Monseigneur '. 
— Monsieur Buvat on en a pendu qui 

étaient moins coupables que vou» ne 1 êtes. 
—Monseigneur ! monseigneur I 

_ Monsieur Buvat. on en a écartelé.-i 
_ Créée, monseigneur, grâce ! 
— GrSce ! gréce a un misérable commi 

vous monsieur Buvat ! Je vais vous faire 
mettre ?i la Bnstllle, et envoyer mademoi
selle BalMIde ù Saint-Lazare 

— A Saint-Lazare ! Bathilde à Saint-La-
7are,monseigneur 1 Bathilde a Saint-Lazare. 
Et qui a le droit de cela 1 

— Moi, monsieur Buvat ! 
_. Non, monseigneur, vous n'en avez Pas 

le droit ! s'écria Buvat, qui pouvait Unit 
rraindre et tout souffrir pour lui-mème.mau 
mii a l'Idée d'une pareille infamie, de ver 
nev'enail serpent ; Bamilâe n'ojt pas une 
fille du peuple, monseigneur! Itatmldt est 
une demoiselle, une demoiselle de noblesse, 
la fille d'un homme qui a aauvé la vie au ré-
gentTet quand je devrais aller trouver Son 

AUeSvoùs ld*7 d'abord à ta BaaUlle, mon
sieur Buvat. dit Duboia en sonnant à cas
ser la sconetui. et puis après' nou*™;™18 

c. que nous déciderons de Mlle Bathilde. 
— Monseigneur, que faite^vous * 
— Voua aller ta voir. (Lhuissier entra.) 

^ M o n s a ^ e u r ^ B u v a t , monseigneur, 
tout ca que vous voudrez 1 

— F«S]a «a m IM ara»»*» renrit I>u-
l Lassât' 

La lettre de Callemin 
au Procureur Général 

Paris, 1er mars. — Comme nous l'avons 
annoncé hier, en Dernière Henre, Callemin 
a écrit au procureur général pour lui con
firmer ses aveux concernant sa participa
tion au crime d? la rue Ordener et l'inno
cence de Dicudonné. 

Voici les principaux passages de sa let
tre : 

"SI j'ai gardé le silence, c'est quo j'es
pérais éviter une condamnation A mort. Je 
comptais que Va'ibi dj Dieudonné suffirait 
à le tirer d'affaire. A présent que le Jury 
s'est prononcé, je ne veux pae le laisser 
guillotiner. Voici comment s'est déroulé le 
drame de la rue Ordener : c'est Qarnicr 
qui a tiré sur Cahy. J'étais descendu avec 
lui de l'auto. J'avais A la main mon gros 
revolver et j'en ai menacé Peemans, mais 
sans tirer. Peemans, effrayé, s'est caché le 
visage avec ses mains et s'est enfui. Je m'é
tonne qu'il ait pu reconnaître quelqu'un. 

Quand Cahy est tombé je lui ai arraché sa 
sacoche et jel'al jetée dans notre auto, Gar
nie!' a pris la racoohe qui contenait le nu
méraire et l'a jetée sur le 6lège, A coté de 
Bonnot, qui tirait également des balles de 
revolver. Lorsque j'ai voulu prendre la sa
che de Cahy, celui-ti a essaye de m'en em
pêcher et Garuier a encore tiré deux bal
les sur lui. 

Nous sommes remontés ensemble en au
to, Garnier et moi. Dons l'auto, j'aHais d'u
ne portière à l'autre, tirant des balles de 
revolver sur la foule. 

A ChantiUy, j'ai tué l'ernpiojv Legcndr*. 
La balle de 7 millimètre* qui a été trouvée 
dans les vêlements de Legendre, provient 
du revolver de Vallet, qui a tué sur lui en 
même temps que moi... 

En Hollande, nous avions emmené DeboS 
pour nous servir d'Interprète, mais il igno
rait ce que news allions fait 

CALLEMIN. 
LES POURVOIS EN CASSATION 

Plusieurs condamnés ont signé dès hier 
leur pourvoi en cassation contre l'arrêt do 
la cour d'assises. Ce sont notamment : Dieu-
donné, Callemin, Soudy. Moniti» Deboë, Bé-
nai-d et Crozat de ricury Ces pourvois visent 
eàentiellement un incident qui s'est produit 
au cours de la dernière uudience. après le 
prononcé du verdict. A co moment, la pré
sident, M. Couinaud, demanda au chef du 
jury d'expliquer le verdict en ce qui concer
nait l'application des circonstances atté
nuantes. Ces explications données. Me de 
Moro-Giaffeii. avocat de Dieudonné, déposa 
des conclusions tendant ù co qu'il lui fut 
donné acte de cette intervenlion du chef du 
jury qui liU partdssait contraire * Partiel* 
311 du Code d instruction criminelle. 

La cachette de Caroiy 
Nous avont 

! autopsie du cadavare de t 
qu'en procédant é un examen minutieux des 
vclt:ne:tU et i a Ca-
rojv. M. Gilbert, i ia 

v.tc étuit uic 'amel: un petit 
morceau de cui* formant pochette C était 
Ui que le- poison uvnit été dissimulé ; dans 
l'i pochette. Il y avait encore quelq. 
t.-ijx Jauni». La cachette avait été admira
blement pratiqrée, et l'ouverture en avait 
elo masquée avec un fartjiiicnl de 
s'y adaptait partaitaoMot. M. tiiU>«.. 
demander si ces chaussures avalent 
portées A l'inculpé pendant sa détention. On 
lui a répondu que non 11 Ie3 avait quand 
on l'a arrêté : il ne li's mettait que pour 
venir à 1 instruction. En cellule, il ne poN 
tait que des pantoufles Le magistrat ins
tructeur, après avoir entendu !e personnel 
le la Conciergerie qui a dfl reconriallre qua 
nul n'avsit songé A sxnmtaer les chaussa-
ras, a clos son iiiformMioii. 

Dans les cellules 
des condamnés à mort 

Pari*, 1er mars. — Sjuly. Die; 
Monier et Callemin sont msJnlrnani, é la 
Santé, ciins ies reUulaa deo condamné» ii 
mort. 

Leurs Journée? s'écenient, morn:^ e! sem. 
blahles. avec, constamment présente ù leur 
esprit, la vision do la machine fatale. 

La sentence fatale semble n'avoir changé 
en rien l?ur état d'Aine, ils vivent comme 
ils ont v.'Cn de»uis quinze mois, avec la 
mémo ir.diUérence ou la même gouailletie. 
avec la même irritabilité ou lo même fleg-
ajs, 

Soudy 8*1 irritable A 'excès, toujours ner
veux, agressif et impatient. C'est un ma
lade que la tucûrculose ronge et que la 
fièvre sec-Tiie. Celui-l», !" cliétimont suprême 
serait VSMI la trouver sans l'intervention 
Ue-s hommes. Chaque lois qu'en accès d* 
fièvre approche, il prend à partie ses gar
diens, dont la «mveillance do tous les ins
tants l'irr'••(.. « \'0ii3 avez pour que je ma 
suicide, dit-il. Soyez tranquilles, allez, je 
n'en ai pas lintention. Et laissez-moi en 
paix »• 

Le numéro 3 de Is l ie division, Callemin, 
chaiiU", s amuse, plaisante, fait des mots. 

— La santé est bonne, mes enfants •> de-
itiande-t-ll aux sardiens Voue ne me posez 
pas ta même question 1 11 est vrai que voua 
êtes comme nui. vo>is vous en f...! 

Lo numéro 5, Monier, s'inquiète de ce qui 

se passe au dehors. Il demsnde de* n t a w * 
les de ses camarades e* DartKuUèremso» d*s 
autres condamnés. „ „ , . . 

Dieudonné reste toute ta Journêo hébétée] 
sfupide. Li nuit, d gémit et «.rêve Ces* 
le seui cour qui eette longue attente e s t a » 
châtiment, peut-être paros quil est le aeut 
a conserviT «jsrtque espoir encore. 

La Révolution •ex i ca ine 

U situation semble s'aniliirtr 
New-York. 1er mars. — Le corps dipk> 

maboue. avant A aa tête rjrafcssws^etr de* 
Etats-Unis, a présenté tffietaaament ses: 
léfettattons a« président Huerta sur sa. no
mination. Cette démarche a été af»jeflli< 
avec satisfaction par l'immense majorité du 
pore. Le peuple rnexlcaln, «50*1^béen que 
b , commircaïïi et mds»Weta étrangers, 
était las de ta sJénesloo troottée du pays 
sous l'ancien gouvernement et a oonnano* 
dans le nouveau, qui a un homme énergiq^i* 
à sa «te et ataptwtesur tm trdntatere a * 
posé d'hommes capaMes et iwegree. Aussi 
a-ton grand espoir d* voir ta Deix renaî
tre promptement. Le* ueinea, les maison* 

£ commerce e l j « " ^ ^ . " I f f i E e 
et tout le inonde travailla au rétabltose-
ment de la prospérité économtqtue et A U, 
FA1exception d'un seul, les goiiwernenM 
des Etals reconnaissent '« w r o v 2 e - t t , 4 £ w 'T 
nement. La plupart des cbefsrévoWéB con
tre M. Madero ont fait leur socfiissslon ave* 
Dlustoara milliers de oerttaans. lrMrJtm 

Les voies ferrées, qui aweiant été coupées 
augura des ™™*™!***™?^& 
dont la pavs avait été te théâtre sons laft; 
ministmtion précédente, « ^ t j ^ £ ? V ; £ i 
réparation, et ta ciroulation reprendra d USM 
Caoàâ normale d'ici à < f ! , e l ^ S 1 * o n i ? ^ 0

1 ^ 
dégâts occasionnés par ta bataille o^mslM 

^oi* beaucoup menas «per* 
Unis qu'on n'eut P" le creindre. 

rie A laquelle H^SÏZ0^!^ 
Uvement à la mort J ^ £ * f * £ [ , g S ? ^ 

d^u^i .V. '^ÏÏLftWS^ 
vive force les nrteonnler*. „„; , ,» „-», 

L'ambasMdeur américain » MMICO Mtw 
firme crue M. EmiUp Madère, frère taie*. 
président, a été tué, A ta ^ a : * \ 2 Ï S Ï ? 
ruent de rebelles, dans le nord du i*™**1 
mais il ne peut pas confirmer la m*",.0' 
M Raoul >*ad#toru ajoute ou* ta £*£°4 
s'ûméliore rapidement dans te sud du à»x -

Le cousul améiâèain rapporte que Iesper. 
tisons de M. Madero a * * 8 * " * ^ * ^ ^ 
la Sonora at ouo oumxe vtaduos * " « « J J 
Csntral Railways ont été brûlés an non-d* 

Ix nénéral FÉlir Diaz s accepté ta «od^-
datuj -• à la présidence ou! lui a éte OBérte 
par le comité d'un parti orstantsé dans 
l'uniqje but d'assurer son électioi^ 

Le c a s L a m a r r e 
Par j» 1er mûrs. — La certaiii ntimbr* 

de députés ont décidé de dépc«*ir hmdl sur 
le bureau de la Chambre, un projet de ré 
solution aiii>i OC . 

« La Chamb > .'-"îvetttemsnt » 
weiidre une inesure bÉeuveiltanta en 
de CliM-ta» Lamaire, çpndsitoné te » i 
bre lOVi par la cour aesstaes de la *>_ 

On sait que les c»rgaide*di«ui «jj^staMis 
mènent une atttve campas»* « » • ' " « * 
ta libération du aecrétaire du é ^ » » * -

nwebtoistes. «roi a été acowé du J*n*ru> 
Uff* de* bureaux du s\-ndK»t jaune « M 
â**HadBÉàaS-. JUt Js> seule denOncSMiOO o s 
deux ccawBwBB CSToSOit «MPMnun. 

as** 

Les opérations 
des caisses d'épargne 

Pat'k», i" mars. — Voici te fssevé des opé
ration» «tes ca<*sc* d'épargne otdmvres avec 
la Caèns des dépôts et consigiisttons, du a i 
aa 28 février 1913 1 '**»*•> 

Dépôts ds tond? 
Rctriits de fonda 

Excédent de dépois — a.174-6*» ft 
Escddeoi de retraits, du V jaovier au A 

ïevrier tol3 : 12 010.5*6 fr. 66. 
D'autre part, le total des ctiè—i'i ea»pl̂ yé« 

en achats de rentes effeceués en Baume pw»* 
dant le nuis de rév*i*r I<>I-\ par ht Caisse irmr 
déport et ceosirnatêon» n'oleve à 3.348.323 tf 

Ceue iotrme se dicomposa sjnsf • 
Foadt provcaoBt des locàétés de pe-

coucs mutuel* ' • 1.467.720 os 
Caasss saKimmte d'ép*r< 

jrne 1 • SSo.eoj a 

Le trust m l 'anut aux Etats-Unis 
New York. î" m*r«. — La commission d* 

la Chambre des représentants chargée de pro
céder A un* enquête sur l exitteocc d'un trust 
de r*r*«tt tnx Eiats-Lois a déposé des 000-
clun'ons tendant t ce «ue le Parlement éta
bli»* un* rétriementation sévère de* opéra
tions des basque* nationale*, des eh*»*»»** 
de couspensaaions et des Bourse*, e- «B* m. 
proposé de* projets do lois dan* co bu'. 

La commission a constaté que le tnut exis
tait réellement, que ses n-nificaiions s'éten
daient sur tout <e territoire de l'Union ; qo* 
le trust enjriobait les banque* natiorailn. Is 
plupart de.; fraades et des petites banques rt 
le plus graid asmbrc des étahilinstments tsi 

L'huissier sortit. 
— Monseigneur, dit Buvat en iO'g'iant le* 

niains. aïonseisneur, j'obéirai. 
NIJI pas, monsieur Buvat. Ali 1 vous 

voulez un procès ! on vous en fera un... AU ; 
vous voulez de la corde 1 eb bien 1 vous en 
téterez. „ 

— Monsicgneur.Vtcria Bavât en tombant 
a. genoux, que faut-il que je fasse ? 

—"•Pendu : pendu U pendu '.1! continua Du
bois 

— Monseigneur. <nt lhulssier en rentrint, 
le fiacre est à la porte et l'exempt dans l an-
lichambre. 

— Monseigneur, reprit Buvat en tordant 
se* petit» bras et er. s'arrachent le peu •!.-, 
cheveux jaune.» qui lui restaient, monsci-
aneur, serez-vous sans pitié ? 

— Ah ! vous no voulez pas me lire le nom 
du prince. . 

— Cest la prince de Listunay, monsei-
çneur. 

— Ah' vous ne voulez pat :ns dire son 
adres*e '' 

— Il demeure rue du Bac num*ro 110, 
monseigneur. 

— Ah : vou3 no voulez pat ms 'aire une 
copie do ses papiers T 

— Je ff-'v mets, monseigneur, je m'y mets 
à l'instant' même, dit Buvat. et <1 alla s'as
seoir devant le bureau, saisit uns plume, la 
trempa dans l'eticrc, et prenant un cahier 
de papier blanc, tira sur la première page 
une superbe majuscule. MV votUt, m'v voi
là ; seulement, monseigneur, vou* me per
mettrez d'écrire k Bathilde crie je ne ren
trerai pas dîner. Bathtlde K Saint-'^zare 1 
murmura Buvat entre ses dents Sabre de 
bols I c'est qu'il le ferait comme II le dit 

— Oui, monsieur Je le ferais, et Men pi» 
encore, pour le salut de l'Etat, at vous 1* 
saurez à vos dépens al vous ne reportai pas 
ces paniers, si vous ne prenez pas les au-
très* (d al voua sa vesex s ta m e s faire \sX* 

même, rhaque soir, une copie. 
— Mais, monseigneur, dit Buvat déseape» 

ré, je ne puis i>as venir ici et aller a mon 
bureau, cependant. 

— Eh bien 1 vous n'irez pas à votre bu
reau ! le beau malheur 1 

— Comment, je n'irai pas à mon bureau % 
Mais voila douze ans, monseigneur, que j > 
vais sans manquer un seul jour. 

— Eh bien l je vous donne congé pour un 
mois, moi. 

— Ma-s je perdrai ma place, monsei
gneur. 

— Que vous importe, puisqu'on ne voul 
paie pas ? 

— Mai * l'honneur, monsi igneur, l'hon. 
neur d'être fonctionnaire public '. et puis, j'av 
me m«* livre* moi ; j'aime ma table, moi ; 
j'aime mon lauteuH de cuir I s'écria Buvat 
prêt a pleurer, en songeant qu'il pouvait 
perdre tout cela. 

— Eh bien ! aloi's si vous vouler garder 
vos livre»,votre table et vutre tautenil.ooéls* 
sez donc 

— Est-ce que je ne vous ai pas dit que 
j'étais a vos ordres, monseigneur? 

— Alors vous ferez tout ce que Je vou
drai 7 

— Tout. 
— Sens en souffler 1* mot h personne I 
— Je «eral muet 
— Pas même à MUe BathiMe T 
— Oh I à elle inoins qu'a personne, mom 

seigneur 1 
— C'en bon ; a, otite sondition, 33 te pan 

donne. 
— Oh 1 monseigneur 1 

—J'oublierai ta faute. 
— Monseigneur eat trop bon. 
— Et mém?... et même peut-être tns-jl 

Jusqu'à ta récompenser. 
— Oh I monseigneur 1 tant ds magnas* 
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